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À MADAME LA MARQUISE DE PRIE
Vous, qui possédez la beauté,
Sans être vaine ni coquette,
Et l’extrême vivacité,
Sans être jamais indiscrète ;
Vous, à qui donnèrent les dieux
Tant de lumières naturelles,
Un esprit juste, gracieux,
Solide dans le sérieux,
Et charmant dans les bagatelles,
Souffrez qu’on présente à vos yeux
L’aventure d’un téméraire
Oui, pour s’être vanté de plaire,
Perdit ce qu’il aimait le mieux.
Si l’héroïne de la pièce,
De Prie, eût eu votre beauté,
On excuserait la faiblesse
Qu’il eut de s’être un peu vanté.
Quel amant ne serait tenté
De parler de telle maîtresse,
Par un excès de vanité,
Ou par un excès de tendresse ?




Avertissement pour la présente édition

Ce fut aux eaux de Forges que Voltaire composa ce petit acte dont « l’impitoyable M. de Richelieu » se montrait assez content. Il fut représenté, avec la Mariamne, le 1er août 1725. « Cette petite pièce fut représentée avant-hier avec assez de succès, écrit Voltaire ; mais il me parut que les loges étaient plus contentes que le parterre. Dancourt et Legrand ont accoutumé le parterre au bas comique et aux grossièretés, et insensiblement le public s’est formé le préjugé que les petites pièces en un acte doivent être des farces pleines d’ordures, et non pas des comédies nobles où les mœurs soient respectées. ». Marais, avant de l’avoir vue, rapportait ainsi le sentiment public : « Voltaire vient de donner une petite comédie de l’Indiscret, à la suite de sa Mariamne ; on dit qu’il y a beaucoup d’esprit : cependant elle a déplu à la chambre basse, qui y a trouvé peu de règles du théâtre, et à la chambre haute, qui s’y est trouvée trop bien dépeinte. » La chambre haute, ce sont les loges, la haute société, la cour, un peu mécontentes des libertés que prenait l’auteur.
L’indiscret n’eut que six représentations en 1725, et fut imprimé la même année. Voici l’approbation du censeur : « J’ai lu, par l’ordre de monseigneur le garde des sceaux, l’indiscret, comédie, par M. de Voltaire : cette pièce, où règne un comique noble et épuré, qui instruit en amusant, m’a paru très digne de l’impression. Ce 3 septembre 1725. SECOUSSE. » Ce ne fut qu’en 1752 que l’auteur, ainsi qu’on le verra dans les variantes, fit quelques corrections à sa pièce.


Personnages

EUPHÉMIE.
DAMIS.
HORTENSE.
TRASIMON.
CLITANDRE.
NÉRINE.
PASQUIN.
PLUSIEURS LAQUAIS DE DAMIS.



Scène I
Euphémie, Damis.


EUPHÉMIE
N’attendez pas, mon fils, qu’avec un ton sévère
Je déploie à vos yeux l’autorité de mère :
Toujours prête à me rendre à vos justes raisons,
Je vous donne un conseil, et non pas des leçons ;
C’est mon cœur qui vous parle, et mon expérience
Fait que ce cœur pour vous se trouble par avance.
Depuis deux mois au plus vous êtes à la cour :
Vous ne connaissez pas ce dangereux séjour ;
Sur un nouveau venu le courtisan perfide
Avec malignité jette un regard avide,
Pénètre ses défauts, et, dès le premier jour,
Sans pitié le condamne, et même sans retour.
Craignez de ces messieurs la malice profonde.
Le premier pas, mon fils, que l’on fait dans le monde
Est celui dont dépend le reste de nos jours :
Ridicule une fois, on vous le croit toujours ;
L’impression demeure. En vain, croissant en âge,
On change de conduite, on prend un air plus sage,
On souffre encor longtemps de ce vieux préjugé ;
On est suspect encor lorsqu’on est corrigé ;
Et j’ai vu quelquefois payer dans la vieillesse
Le tribut des défauts qu’on eut dans la jeunesse ;
Connaissez donc le monde, et songez qu’aujourd’hui
Il faut que vous viviez pour vous moins que pour lui.


DAMIS
Je ne sais où peut tendre un si long préambule.


EUPHÉMIE
Je vois qu’il vous paraît injuste et ridicule ;
Vous méprisez des soins pour vous bien importants ;
Vous m’en croirez un jour ; il n’en sera plus temps.
Vous êtes indiscret : ma trop longue indulgence
Pardonna ce défaut au feu de votre enfance ;
Dans un âge plus mûr il cause ma frayeur.
Vous avez des talents, de l’esprit et du cœur ;
Mais croyez qu’en ce lieu tout rempli d’injustices,
Il n’est point de vertu qui rachète les vices,
Qu’on cite nos défauts en toute occasion,
Que le pire de tous est l’indiscrétion,
Et qu’à la cour, mon fils, l’art le plus nécessaire
N’est pas de bien parler, mais de savoir se taire.
Ce n’est pas en ce lieu que la société
Permet ces entretiens remplis de liberté :
Le plus souvent ici l’on parle sans rien dire ;
Et les plus ennuyeux savent s’y mieux conduire.
Je connais cette cour : on peut fort la blâmer ;
Mais lorsqu’on y demeure, il faut s’y conformer :
Pour les femmes surtout, plein d’un égard extrême,
Parlez-en rarement, encor moins de vous-même.
Paraissez ignorer ce qu’on fait, ce qu’on dit ;
Cachez vos sentiments, et même votre esprit ;
Surtout de vos secrets soyez toujours le maître :
Qui dit celui d’autrui doit passer pour un traître ;
Qui dit le sien, mon fils, passe ici pour un sot.
Qu’avez-vous à répondre à cela ?


DAMIS
Pas le mot ;
Je suis de votre avis : je hais le caractère
De quiconque n’a pas le pouvoir de se taire ;
Ce n’est pas là mon vice, et, loin d’être entiché
Du défaut qui par vous m’est ici reproché,
Je vous avoue enfin, madame, en confidence
Qu’avec vous trop longtemps j’ai gardé le silence
Sur un fait dont pourtant j’aurais dû vous parler :
Mais souvent dans la vie il faut dissimuler.
Je suis amant aimé d’une veuve adorable,
Jeune, charmante, riche, aussi sage qu’aimable ;
C’est Hortense. À ce nom jugez de mon bonheur ;
Jugez, s’il était su, de la vive douleur
De tous nos courtisans qui soupirent pour elle ;
Nous leur cachons à tous notre ardeur mutuelle :
L’amour depuis deux jours a serré ce lien,
Depuis deux jours entiers ; et vous n’en savez rien.


EUPHÉMIE
Mais j’étais à Paris depuis deux jours.


DAMIS
Madame,
On n’a jamais brûlé d’une si belle flamme.
Plus l’aveu vous en plaît, plus mon cœur est content :
Et mon bonheur s’augmente en vous le racontant.


EUPHÉMIE
Je suis sûre, Damis, que cette confidence
Vient de votre amitié, non de votre imprudence.


DAMIS
En doutez-vous ?


EUPHÉMIE
Eh, eh… mais enfin, entre nous,
Songez au vrai bonheur qui vient s’offrir à vous :
Hortense a des appas ; mais de plus cette Hortense
Est le meilleur parti qui soit pour vous en France.


DAMIS
Je le sais.


EUPHÉMIE
D’elle seule elle reçoit des lois,
Et le don de sa main dépendra de son choix.


DAMIS
Et tant mieux.


EUPHÉMIE
Vous saurez flatter son caractère,
Ménager son esprit.


DAMIS
Je fais mieux, je sais plaire.


EUPHÉMIE
C’est bien dit ; mais, Damis, elle fuit les éclats ;
Et les airs trop bruyants ne l’accommodent pas :
Elle peut, comme une autre, avoir quelque faiblesse ;
Mais jusque dans ses goûts elle a de la sagesse,
Craint surtout de se voir en spectacle à la cour,
Et d’être le sujet de l’histoire du jour ;
Le secret, le mystère est tout ce qui la flatte.


DAMIS
Il faudra bien pourtant qu’enfin la chose éclate.


EUPHÉMIE
Mais près d’elle, en un mot, quel sort vous a produit ?
Nul jeune homme jamais n’est chez elle introduit ;
Elle fuit avec soin, en personne prudente,
De nos jeunes seigneurs la cohue éclatante.


DAMIS
Ma foi ! chez elle encor je ne suis point reçu ;
Je l’ai longtemps lorgnée, et, grâce au ciel, j’ai plu.
D’abord elle rendit mes billets sans les lire ;
Bientôt elle les lut, et daigne enfin m’écrire.
Depuis près de deux jours je goûte un doux espoir ;
Et je dois, en un mot, l’entretenir ce soir.


EUPHÉMIE
Eh bien ! je veux aussi l’aller trouver moi-même.
La mère d’un amant qui nous plaît, qui nous aime,
Est toujours, que je crois, reçue avec plaisir.
De vous adroitement je veux l’entretenir,
Et disposer son cœur à presser l’hyménée
Qui fera le bonheur de votre destinée.
Obtenez au plus tôt et sa main et sa foi,
Je vous y servirai ; mais n’en parlez qu’à moi.


DAMIS
Non, il n’est point ailleurs, madame, je vous jure,
Une mère plus tendre, une amitié plus pure :
À vous plaire à jamais je borne tous mes vœux.


EUPHÉMIE
Soyez heureux, mon fils, c’est tout ce que je veux.




Scène II
Damis


Ma mère n’a point tort ; je sais bien qu’en ce monde
Il faut, pour réussir, une adresse profonde.
Hors dix ou douze amis à qui je puis parler,
Avec toute la cour je vais dissimuler.
Çà, pour mieux essayer cette prudence extrême,
De nos secrets ici ne parlons qu’à nous-même ;
Examinons un peu, sans témoins, sans jaloux,
Tout ce que la fortune a prodigué pour nous.
Je hais la vanité ; mais ce n’est point un vice
De savoir se connaître et se rendre justice.
On n’est pas sans esprit, on plaît ; on a, je croi,
Aux petits cabinets l’air de l’ami du roi.
Il faut bien s’avouer que l’on est fait à peindre ;
On danse, on chante, on boit, on sait parler et feindre.
Colonel à treize ans, je pense avec raison
Que l’on peut à trente ans m’honorer d’un bâton.
Heureux en ce moment, heureux en espérance,
Je garderai Julie, et vais avoir Hortense ;
Possesseur une fois de toutes ses beautés,
Je lui ferai par jour vingt infidélités,
Mais sans troubler en rien la douceur du ménage,
Sans être soupçonné, sans paraître volage ;
Et mangeant en six mois la moitié de son bien,
J’aurai toute la cour sans qu’on en sache rien.




Scène III
Damis, Trasimon.


DAMIS
Eh ! bonjour, commandeur.


TRASIMON
Aye ! ouf ! on m’estropie…


DAMIS
Embrassons-nous encor, commandeur, je te prie.


TRASIMON
Souffrez…


DAMIS
Que je t’étouffe une troisième fois.


TRASIMON
Mais quoi ?


DAMIS
Déride un peu ce renfrogné minois ;
Réjouis-toi, je suis le plus heureux des hommes.


TRASIMON
Je venais pour vous dire…


DAMIS
Oh ! parbleu tu m’assommes
Avec ce front glacé que tu portes ici.


TRASIMON
Mais je ne prétends pas vous réjouir aussi ;
Vous avez sur les bras une fâcheuse affaire.


DAMIS
Eh ! eh ! pas si fâcheuse.


TRASIMON
Erminie et Valère
Contre vous en ces lieux déclament hautement :
Vous avez parlé d’eux un peu légèrement ;
Et même depuis peu le vieux seigneur Horace
M’a prié…


DAMIS
Voilà bien de quoi je m’embarrasse !
Horace est un vieux fou, plutôt qu’un vieux seigneur,
Tout chamarré d’orgueil, pétri d’un faux honneur,
Assez bas à la cour, important à la ville,
Et non moins ignorant qu’il veut paraître habile.
Pour madame Erminie, on sait assez comment
Je l’ai prise et quittée un peu trop brusquement.
Qu’elle est aigre, Erminie ! et qu’elle est tracassière !
Pour son petit amant, mon cher ami Valère,
Tu le connais un peu, parle : as-tu jamais vu
Un esprit plus guindé, plus gauche, plus tortu ?…
À propos, on m’a dit hier, en confidence,
Que son grand frère aîné, cet homme d’importance,
Est reçu chez Clarice avec quelque faveur ;
Que la grosse comtesse en crève de douleur.
Et toi, vieux commandeur, comment va la tendresse ?


TRASIMON
Vous savez que le sexe assez peu m’intéresse.


DAMIS
Je ne suis pas de même ; et le sexe, ma foi,
À la ville, à la cour, me donne assez d’emploi.
Écoute ; il faut ici que mon cœur te confie
Un secret dont dépend le bonheur de ma vie.


TRASIMON
Puis-je vous y servir ?


DAMIS
Toi ? point du tout.


TRASIMON
Eh bien !
Damis, s’il est ainsi, ne m’en dites donc rien.


DAMIS
Le droit de l’amitié


TRASIMON
C’est cette amitié même
Qui me fait éviter avec un soin extrême
Le fardeau d’un secret au hasard confié,
Qu’on me dit par faiblesse, et non par amitié,
Dont tout autre que moi serait dépositaire,
Qui de mille soupçons est la source ordinaire,
Et qui peut nous combler de honte et de dépit,
Moi d’en avoir trop su, vous d’en avoir trop dit.


DAMIS
Malgré toi, commandeur, quoi que tu puisses dire,
Pour te faire plaisir, je veux du moins te lire
Le billet qu’aujourd’hui


TRASIMON
Par quel empressement ?…


DAMIS
Ah ! tu le trouveras écrit bien tendrement.


TRASIMON
Puisque vous le voulez enfin


DAMIS
C’est l’amour même,
Ma foi, qui l’a dicté. Tu verras comme on m’aime.
La main qui me l’écrit le rend d’un prix… vois-tu…
Mais d’un prix… eh, morbleu ! je crois l’avoir perdu.
Je ne le trouve point Holà ! La Fleur ! La Brie !




Scène IV
Damis, Trasimon, plusieurs laquais.


UN LAQUAIS
Monseigneur ?


DAMIS
Remontez vite à la galerie,
Retournez chez tous ceux que j’ai vus ce matin ;
Allez chez ce vieux duc… Ah ! je le trouve enfin ;
Ces marauds l’ont mis là par pure étourderie.

À ses gens.

Laissez-nous. Commandeur, écoute, je te prie.




Scène V
Damis, Trasimon, Clitandre, Pasquin.


CLITANDRE, à Pasquin, tenant un billet à la main.
Oui, tout le long du jour demeure en ce jardin ;
Observe tout, vois tout, redis-moi tout, Pasquin ;
Rends-moi compte, en un mot, de tous les pas d’Hortense.
Ah ! je saurai




OEBPS/etc/faketitlepage.jpg
L'Indiscret





OEBPS/etc/frontcover.jpg
Voltaire

L'Indiscret





OEBPS/etc/titlepage.jpg
Voltaire

L'Indiscret





